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Devenir parent au Canada.
L’effet de l’allongement des études
germain bingoly-liworo* 
et évelyne lapierre-adamcyk*
L’effet de l’allongement de la durée de la formation initiale sur l’âge à la première naissance et
sur la durée écoulée sans enfant depuis la fin des études est examiné à la lumière d’une analyse
biographique portant sur 10 161 biographies d’hommes et de femmes, recueillies lors de
l’Enquête sociale générale (ESG, cycle 15) de 2001 menée par Statistique Canada. Il ressort que
l’effet le plus important du prolongement de la durée de la formation initiale est, d’une part,
d’élever l’âge à la première naissance et, d’autre part, de contribuer à l’augmentation de l’infé-
condité, particulièrement chez les femmes. Par contre, chez les hommes, la durée écoulée entre
la fin des études et l’arrivée du premier enfant est négativement associée à l’allongement de la
durée des études. Toutefois, quel que soit le sexe, le prolongement des études est associé à une
faible propension à devenir parent pour la première fois. Pour un homme, cette transition s’ins-
crit dans la perspective de l’émancipation individuelle dont l’établissement professionnel est
l’un des facteurs clés alors qu’au sortir des études, une femme qui travaille est moins suscep-
tible d’avoir un premier enfant. Enfin, nos résultats confirment la persistance du modèle tradi-
tionnel d’établissement familial différencié selon les sexes.
English abstract, p. 140
INTRODUCTION
A u Canada comme dans beaucoup d’autres pays industrialisés en situa-tion post-transitionnelle, le franchissement des seuils de passage à la
vie adulte connaît des glissements vers des âges plus élevés. C’est, notam-
ment, le cas du passage au statut de parent qui a lieu de plus en plus tard.
Parmi les facteurs auxquels ce retard est relié, figure l’allongement de la
durée des études. Mais de façon surprenante, la relation entre le prolonge-
ment des études et la première naissance a été relativement peu étudiée,
surtout à partir des données biographiques permettant l’application des
* Département de démographie, Université de Montréal.
méthodes statistiques adaptées aux analyses des transitions. Bien entendu,
l’état actuel des connaissances permet de conclure que le report de la pre-
mière naissance est relié entre autres à l’allongement de la durée des études
(Bloom et Trussell, 1984; Marini, 1984; Hoem et Hoem, 1987; Blossfeld et
Huinink, 1991; De Wit et Rajulton, 1992). En revanche, nous ne savons que
peu de choses sur la variation de la distance temporelle séparant la fin des
études de la première naissance et sur la façon dont agissent certaines
caractéristiques individuelles sur le fait de devenir parent après la sortie du
système éducatif. D’où la question suivante : qu’advient-il du passage au
statut de parent une fois que l’on a quitté le système éducatif? Plus spéci-
fiquement, comment à travers les générations, l’allongement de la durée
des études s’est-il répercuté sur l’âge à la première naissance et sur la durée
séparant la fin des études de la première naissance? Pourquoi certains
jeunes à leur sortie du système éducatif deviennent-ils plus rapidement
parents alors que d’autres reportent davantage cette transition? Est-ce que
le fait d’être en union ou en emploi, compte tenu de l’âge à la fin des
études, augmente ou diminue le risque d’effectuer la transition vers la con-
dition de parent biologique? Le comportement des hommes est-il différent
de celui des femmes? Nous tentons de répondre à ces questions en
analysant les biographies des hommes et des femmes des générations 1930-
1965, recueillies lors de l’Enquête sociale générale sur la famille (ESG, cycle
15) réalisée par Statistique Canada en 2001.
Le présent article est subdivisé en trois parties. La première partie
traite de la problématique et des considérations théoriques ainsi que du
contexte dans lequel sont prises les décisions concernant la réalisation du
projet d’enfants. Dans la deuxième partie, sont présentées les données, les
variables indépendantes et la méthodologie d’analyse. Enfin, la troisième
partie est consacrée à la présentation des résultats des analyses descriptives
et multivariées. En ce qui concerne ces dernières analyses, elles visent à
cerner les facteurs d’influence, particulièrement l’effet de l’âge à la fin de la
formation initiale en présence des autres caractéristiques pertinentes, dans
le but d’expliquer les différences observées au moment du passage au statut
de parent après la sortie du système éducatif.
PROBLÉMATIQUE ET CONSIDÉRATIONS THÉORIQUES 
ET EMPIRIQUES
Problématique
La fin des études et la naissance du premier enfant sont deux bornes
respectivement inférieure et supérieure du passage à la vie adulte (Galland,
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1996). La première marque le début du processus de passage à la vie adulte,
alors que la deuxième le complète. Il est vrai que, dans les trajectoires de
vie de certaines personnes, l’ordre de succession des événements du pas-
sage à l’âge adulte a été bouleversé, voire inversé. Toutefois, on observe
encore chez la plupart des jeunes une certaine séquence précise et un ordre
logique dans la succession des événements constitutifs du passage à la vie
adulte, en particulier la chronologie entre la fin des études et la première
naissance (Buber, 2001). En effet, la grande majorité des jeunes des généra-
tions récentes restent sans enfant jusqu’à la fin des études. La contracep-
tion et l’avortement désormais d’accès facile, permettent aux jeunes de
choisir et de mieux planifier le moment où ils souhaiteraient avoir leur pre-
mier enfant. Les analyses exploratoires des données se rapportant à notre
échantillon permettent de constater qu’à peine 2% des hommes et 4,1%
de femmes ont eu leur premier enfant avant de terminer leurs études ini-
tiales (tableau A1 en annexe). Cela corrobore la thèse selon laquelle le pas-
sage d’un seuil à l’autre devient de plus en plus tardif. Ces seuils sont la fin
des études, l’entrée sur le marché du travail, le départ du foyer parental,
la formation d’une première union et la naissance du premier enfant
(Modell et al., 1976; Galland, 1996; Ravanera et al., 2002). Dans cette
recherche, nous nous intéressons principalement à deux de ces seuils, à
savoir la fin des études et la naissance du premier enfant. Parmi les change-
ments importants survenus au XXe siècle et touchant le domaine de l’édu-
cation, l’allongement de la durée de la formation initiale est l’un des plus
perceptibles. Il est caractérisé, entre autres, par la poursuite des études
postsecondaires et le retour aux études dont l’ampleur est de plus en plus
soulignée. En 1911, au Canada, environ 1% des personnes âgées de 20 à
24 ans fréquentaient l’école, cette proportion est passée à 8% en 1961, puis
à 48% en 1996 (Warren, 2000 : 4). 
Depuis, indépendamment du sexe, de l’appartenance sociale, du statut
économique ou de la province de résidence, l’allongement de la durée des
études s’est généralisé dans toutes les couches de la société canadienne.
L’âge médian auquel les individus complètent leurs études connaît un
accroissement. Il était de 18,8 ans pour les femmes des générations 1941-
1945 tandis qu’il est passé à 21,8 ans pour celles nées entre 1971 et 1975
(Ravanera et al., 1998). Pour les hommes des cohortes susmentionnées,
l’âge médian à la sortie du système éducatif est resté relativement stable,
soit environ 22 ans (Ravanera et al, 2002 : 299). Mais, les études ainsi
référées ne distinguent pas dans le calcul des âges médians les individus
selon qu’ils sont retournés aux études ou non. Autrement dit, ces âges ne
représentent pas la situation au terme d’une formation initiale mais
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donnent plutôt une indication générale de l’allongement de la durée des
études, incluant la durée associée au retour aux études. Parallèlement, on
observe une augmentation de l’âge à la première naissance. Au Canada, de
1976 à 2000, l’âge moyen des femmes à la première naissance est passé de
24,4 ans à 27,1 ans (Bélanger et Martel, 2002). Quant à l’âge médian des
hommes à la venue du premier enfant, il était de 29,6 ans pour les généra-
tions 1916-1920 avant de passer à 31,2 ans pour les générations 1961-1965
(Ravanera et al., 2002). Au fil du temps, l’âge à la fin des études et l’âge à la
première naissance montrent une tendance à l’augmentation.
Quelques considérations théoriques et empiriques 
Plusieurs théoriciens ont examiné la relation entre l’allongement de la
durée des études et le report des événements familiaux, notamment dans
les pays industrialisés. Parmi les approches développées figurent princi-
palement : la théorie du capital humain Becker (1964), la théorie de la nou-
velle économie de la famille (Becker, 1960, 1981) et la théorie économique
des « attentes déçues » (Easterlin, 1973; Easterlin et al., 1990). À ces théories
classiques, s’ajoutent des explications émergentes mettant l’accent à la fois
sur les incertitudes qui caractérisent le déroulement du cycle de vie et la
précarité économique des jeunes au moment d’entamer une vie de famille
(McDonald, 2001; Blossfeld et Mills, 2003). 
Dans la perspective de la théorie du capital humain, la formation et
l’éducation sont considérées comme un investissement initial qui vise à
préparer l’accès à des emplois qui le rentabiliseront (Becker, 1964). En effet,
les connaissances et les savoirs acquis durant cette période apportent un
flux durable de bénéfices valorisables sur le marché du travail et dans la
production. D’après ce raisonnement, les jeunes doivent effectuer des arbi-
trages en matière de formation en décidant de poursuivre ou non des
études complémentaires qui pourront accroître leur formation générale ou
spécifique. Ce choix serait fait en fonction des perspectives de débouchés,
des revenus sur le marché du travail et des différents coûts liés à la pour-
suite des études. Pour Fang (1993), les choix des jeunes en situation d’in-
certitude croissante face à leur avenir professionnel semblent de moins en
moins rationnels. Cette critique associe la poursuite des études à l’incerti-
tude sur le marché du travail qui pousse les individus à investir davantage
dans le capital humain, en vue de maximiser les chances d’avoir un emploi
stable et convenable. Le retour aux études comme l’une des composantes
de l’allongement de la durée des études s’inscrit lui aussi dans cette logique
d’amélioration du capital humain. Il est considéré comme une décision
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motivée à la fois par le désir d’acquérir un statut socio-économique plus
élevé et par l’espoir d’un gain en capital humain (Felmlee, 1988). Dans cer-
tains cas, le retour aux études est interprété comme une réponse provisoire
au chômage en attendant de meilleures possibilités d’emploi.
Dans un autre registre, Becker (1981) avec la théorie de la nouvelle
économie de la famille, postule que le développement de la cohabitation,
l’allongement de la durée des études, le retard du mariage et de la première
naissance reflètent à la fois le recul des bénéfices attendus du mariage con-
sécutif à l’indépendance économique accrue des femmes et la hausse des
coûts associés à la maternité. Pour les promoteurs de cette théorie, les
femmes allongeraient la durée de leurs études en vue d’obtenir des emplois
acceptables et prétendre à de meilleurs salaires. Drolet (2002), appuyant la
thèse de Becker, affirme que le retard de la première naissance permet aux
femmes d’augmenter leur revenu potentiel d’emploi et d’accumuler des
qualifications et expériences sur le tas qui augmentent le coût d’opportu-
nité d’avoir des enfants. D’après Becker, les effets de ces facteurs devraient
durer tant que les aspirations des femmes à l’indépendance vont demeurer
fortes. Oppenheimer (1988) rejette cette argumentation en opposant une
explication de type sociologique, selon elle, l’élévation du niveau d’instruc-
tion des femmes accroît leurs exigences minimales à l’égard de leur futur
conjoint. Cela signifie que l’allongement de la phase pré-maritale résulte
d’une recherche plus prudente au cours de laquelle les partenaires testent
la compatibilité de leurs fonctions d’utilité et non d’un désaveu pour
l’institution du mariage. Pour Oppenheimer, dans les sociétés contempo-
raines, la formation de la famille est conditionnée par la recherche d’une
union de qualité « espérée ». Ainsi, plus vite les candidats au marché
matrimonial s’installeront dans une relation où les fonctions d’utilité sont
compatibles, plus tôt commencera la vie familiale. En résumé, là où Becker
voit l’augmentation du célibat et de l’infécondité comme résultant du
moindre rendement du mariage pour les femmes, Oppenheimer raisonne
en termes de retard dans la formation de la famille au lieu d’y voir un refus
de l’institution du mariage. 
Les tenants de la théorie économique des attentes déçues considèrent
que le retard dans le franchissement des étapes constitutives du passage à la
vie adulte est lié à l’incertitude suscitée par les perspectives de débouchés
(Easterlin, 1973; Easterlin et al., 1990). En effet, la propension à se marier et à
procréer sont fonction des aspirations à la consommation et des conditions
d’insertion économique, telles que perçues par les nouvelles générations.
Les théories micro-économiques de la fécondité mentionnées ci-
dessus associent essentiellement les choix familiaux à des motivations rela-
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tives à une autonomie financière accrue des femmes et à l’écart entre les
attentes des jeunes adultes et la réalité en matière de consommation, com-
parativement au niveau de vie qu’ils ont connu à l’adolescence. Cependant,
elles négligent la dimension socioculturelle des comportements.
Par ailleurs, la thèse de l’incertitude comme raison de l’allongement de
la durée des études et du report des événements familiaux trouve écho
auprès de McDonald (2001) et de Blossfeld et Mills (2003). Pour McDonald,
les incertitudes qui marquent désormais les différentes dimensions de
l’existence de plusieurs de nos contemporains poussent les individus à
investir dans leur sécurité (par exemple, dans l’éducation) plutôt que de
faire face à l’insécurité qui accompagne le fait d’avoir des enfants (revenus
amoindris pendant les périodes de maternité, incertitude relative au retour
sur le marché de travail, dépenses plus élevées de consommation, respon-
sabilités économiques des personnes à charge). À la suite d’une étude com-
parative menée dans quatorze pays sur l’impact de la mondialisation sur le
déroulement du cycle de vie des jeunes, Blossfeld et Mills (2003) concluent
que l’incertitude a un impact réel sur la transition des jeunes vers la mise
en union et vers la condition de parent. D’après ces deux chercheurs, ce
problème contraint les jeunes à adopter diverses stratégies : report de cer-
tains projets de vie, allongement de la durée des études, refus de s’engager
dans des projets familiaux demandant un investissement à long terme.
Au Canada, en lien avec ces hypothèses et à la faveur de l’approche
biographique, certains chercheurs ont tour à tour documenté un nombre
important de sujets visant la compréhension des changements survenus
aussi bien au niveau familial que dans les trajectoires de vie individuelles.
On peut citer en exemple : l’éducation et le calendrier de la maternité chez
les femmes canadiennes (De Wit et Rajulton, 1992), l’évolution des facteurs
qui influencent la formation de la première union au Canada (Turcotte et
Goldscheider, 1998), le départ du foyer parental (Lapierre-Adamcyk et al.,
1995), la première union : la signification du choix de l’union libre au Québec
et en Ontario (Lapierre-Adamcyk et al., 1999), l’influence des caractéristiques
socio-démographiques sur le début de la vie conjugale (Bélanger et Turcotte,
1999), l’effet de la précarité économique sur la formation d’une première
union (Mongeau et al., 2001), la dissolution de la famille biparentale
d’origine (Le Bourdais et al., 2000), le passage à l’âge adulte des hommes
canadiens (Ravanera et al., 2002). Ces études révèlent d’importantes trans-
formations au niveau des trajectoires familiales et individuelles. Leurs con-
clusions mettent en évidence les modifications des calendriers de passage à
la vie adulte, la diversification et la complexification des trajectoires de vie
individuelles ainsi que l’émergence de nouveaux comportements fami-
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liaux. Ces derniers sont caractérisés principalement par la fragilisation des
relations de couple, la perte graduelle de popularité du mariage et la mon-
tée de l’union libre. 
En ce qui concerne le cadre théorique associé à l’interprétation de ces
transformations, il renvoie au processus historique de modernisation de la
société occidentale qui a entraîné, depuis les années 1960, de profonds
changements affectant le fonctionnement des sociétés industrialisées post-
transitionnelles reliées à la « deuxième transition démographique » (Van
de Kaa, 1987; Lesthaeghe, 1995). Cette dernière aurait pour cause l’émer-
gence des valeurs de réussite individuelle liées à la montée du libéralisme,
la satisfaction des aspirations personnelles et la désinstitutionalisation des
comportements. Mais plus encore, ces nouveaux comportements fami-
liaux seraient la conséquence de l’extension de toutes les étapes du passage
à la vie adulte : la scolarité s’étire (Morissette, 2002), l’insertion profession-
nelle stable est de moins en moins évidente, particulièrement dans les
premières années suivant l’entrée sur le marché du travail (Morissette et
Johnson, 2005; Vosko et al., 2003), la cohabitation des jeunes adultes avec
leurs parents se prolonge et, de façon plus générale, l’autonomie indivi-
duelle des jeunes tarde à se réaliser. 
Sur la base de ces constats, nous avons choisi d’examiner l’effet de l’al-
longement de la durée de la formation initiale sur le comportement de
fécondité de premier rang, de préférence à la notion plus générale de l’al-
longement de la durée des études. En effet, l’allongement de la durée des
études inclut à la fois le temps passé au terme d’une formation initiale et
celui passé dans le système éducatif compte tenu des retours aux études,
mais ceci introduit une certaine confusion car les auteurs définissent
rarement les contours de cette notion. Ainsi, notre recherche se veut une
contribution à la relecture de la relation entre l’éducation et la fécondité
mettant l’accent sur l’allongement de la durée de la formation initiale et le
retour aux études plutôt que sur le niveau de scolarité atteint en tant que
tel. Deux hypothèses principales sont testées. Premièrement, nous sup-
posons que l’allongement de la durée de la formation initiale augmente
l’âge à la première naissance et, qu’en revanche, la durée écoulée avant la
venue du premier enfant après la sortie du système éducatif constituerait
une fonction négative de l’allongement de la durée des études. Deuxième-
ment, nous supposons que le calendrier de la venue du premier enfant
demeure différencié selon les sexes, indépendamment de l’âge à la fin des
études. De ce fait, nous nous attendons à ce que les hommes retardent plus
que les femmes la première naissance.
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SOURCE DES DONNÉES, VARIABLES ET MÉTHODES D’ANALYSE
Source des données
Les données sur lesquelles s’appuie ce travail proviennent de l’Enquête
sociale générale (ESG) sur la famille réalisée par Statistique Canada en
2001. Cette enquête a rejoint un échantillon représentatif stratifié de 24 310
répondants dont 10 664 Canadiens et 13 646 Canadiennes, tous âgés de
15 ans et plus vivant dans des ménages privés dans les dix provinces du
pays. Le questionnaire a été complété par téléphone à l’aide d’un système
assisté par ordinateur. 
L’histoire éducative et l’histoire de vie reproductive figurent parmi les
principaux thèmes de l’ESG 2001. En ce qui concerne l’histoire éducative,
on connaît le début et la fin des épisodes d’études, les durées écoulées entre
les épisodes et l’issue des études (succès ou échec). Les renseignements sur
ce thème permettent aussi de déterminer l’âge à la fin des études pour
chaque répondant. La méthodologie utilisée pour collecter l’information
sur le cheminement éducatif repose sur la segmentation de la trajectoire
scolaire en cinq périodes sur la base du diplôme envisagé. Pour chaque
période d’études, le début et la fin ont été datés. Toutefois, pour les répon-
dants dont la scolarité s’est arrêtée au cycle primaire, les âges de début et de
fin des études ne sont pas connus ni ceux des personnes ayant abandonné
leurs études au cours d’une période donnée. Pour combler ces lacunes,
nous avons corrigé les données en faisant des imputations. En ce qui a trait
à l’information sur l’histoire de la vie reproductive, celle-ci a été recueillie
auprès des répondants des deux sexes et porte sur tous les enfants de l’in-
dividu. À ce sujet, on connaît l’âge du répondant à la naissance de chaque
enfant et le rang de chacun des enfants. Toutefois, les données de l’ESG
2001 ne donnent pas rétrospectivement d’informations sur les caractéris-
tiques des conjoints, de même que sur le revenu et la profession du répon-
dant. Dans ces conditions, les caractéristiques du conjoint n’ont pas été
prises en compte comme variables de contrôle dans les modèles.
L’échantillon soumis aux analyses est constitué des hommes et des
femmes des générations 1930-1965, en raison d’une courte durée d’exposi-
tion au risque étudié chez les répondants âgés de 22 ans et plus appartenant
aux récentes générations. Au total 10 162 personnes ont été retenues dont
4 621 hommes et 5 541 femmes (tableau A1 en annexe).
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Variables incluses dans l’analyse
Variable dépendante
La variable dépendante (ou événement) que l’on cherche à expliquer est la
propension à avoir un premier enfant après la fin des études dans les
générations masculines et féminines 1930-1965. À chaque durée écoulée
depuis la fin des études (en année) en observation nous estimons la pro-
babilité conditionnelle de transition vers la condition de parent.
Variable indépendante principale : l’âge à la fin des études
L’âge à la fin des études représente l’âge auquel les individus ont quitté
pour la première fois le système éducatif et n’y revienne pas avant une
période d’au moins une année. Cet âge marque en quelque sorte la fin de
la période de la formation initiale. Les individus pris en compte sont ceux
qui, à la date de l’observation, sont hors du système éducatif et ceux qui
sont retournés aux études après un arrêt d’au moins une année. Ne sont
pas pris en compte les individus qui n’ont jamais arrêté leurs études. Bien
que l’immense majorité des personnes ne deviennent parents qu’après
avoir quitté le système éducatif, on sait par ailleurs que certaines d’entre
elles ont leur premier enfant avant de terminer leurs études. De ce fait, les
individus retenus pour l’analyse sont représentatifs de leur cohorte de nais-
sance. L’âge à la fin des études est ici considéré comme une variable caté-
gorielle et comprend quatre groupes : 1) les individus qui terminent leurs
études avant l’âge de 18 ans; 2) ceux qui quittent le système éducatif entre
18-19 ans; 3) ceux qui sont sortis de l’école entre 20-21 ans; 4) le groupe des
individus qui avaient 22 ans et plus au moment de quitter le système édu-
catif. Ces groupes d’âge permettent de saisir les différences associées à l’al-
longement de la durée de la formation initiale. L’hypothèse est que la proba-
bilité conditionnelle d’avoir un premier enfant après la première sortie du
système éducatif diminue à mesure que l’âge à la fin des études augmente. 
D’autre part, notons que nous avons choisi, expressément, de traiter le
phénomène du prolongement des études sous l’angle de l’âge auquel les
individus quittent le système éducatif pour la première fois. Cette question
pouvait être également abordée à partir du niveau d’instruction le plus
élevé atteint. Mais cette option introduit rapidement un biais en ce sens
que l’individu peut rester dans le système éducatif et suivre plusieurs for-
mations dans des programmes différents le conduisant aux diplômes d’un
même niveau d’instruction. En outre, à cause des retours aux études, le
plus haut niveau d’instruction peut être atteint après plusieurs entrées et
GERMAIN BINGOLY-LIWORO ET ÉVELYNE LAPIERRE-ADAMCYK 111
sorties du système éducatif. Dans le premier cas, la durée des études chez
certaines personnes pourrait être sous-estimée. Par contre, dans le second
cas, l’interprétation des résultats devient plus complexe dans la mesure où
il devient difficile de distinguer entre les effets associés à l’allongement de
la durée de la formation initiale et ceux résultant des périodes qui corres-
pondent à des retours aux études.
Autres caractéristiques socio-démographiques et économiques incluses 
dans l’analyse
Les caractéristiques choisies sont celles souvent identifiées dans la littéra-
ture comme discriminantes vis-à-vis du comportement de fécondité à
savoir : le statut dans l’activité économique, le statut matrimonial, le fait
d’être retourné aux études, les cohortes de naissance, le niveau d’instruc-
tion atteint à la sortie du système éducatif, le lieu de résidence au moment
de l’enquête, l’origine nationale des parents, la taille de la fratrie et la pra-
tique religieuse à l’âge de 15 ans. 
Le statut dans l’activité économique, le statut matrimonial et le retour
aux études sont introduits dans l’analyse comme facteurs variant dans le
temps. Les deux premiers font partie des marqueurs usuels du passage à
l’âge adulte. Ces deux facteurs, au regard de la réalisation du projet fami-
lial, sont considérés comme des préalables incontournables, du moins selon
le schéma classique de la formation de la famille. Plusieurs études ont établi
un lien étroit entre l’établissement professionnel et conjugal des jeunes et
l’arrivée d’un premier enfant (Gauthier, 1991). Pour Galland (1985 : 45),
chez les garçons au chômage, « l’établissement professionnel est une con-
dition de l’établissement matrimonial et le report du premier engendre
presque inévitablement un report du second ». En ce qui a trait aux filles,
la littérature entrevoit deux modèles de calendrier et de trajectoire : celles
peu scolarisées et sans projet professionnel, s’engageraient tôt dans une
relation de couple stable, formalisée ou non, suivie rapidement de la pre-
mière naissance; celles qui sont fortement scolarisées auraient au contraire
tendance à retarder l’établissement conjugal ou à maintenir l’union infé-
conde afin de réaliser d’abord leur carrière professionnelle (Pitrou, 1987). 
Le statut dans l’activité économique est constitué de deux catégories :
« être en emploi » versus « sans emploi ». Cette variable est construite à
partir des renseignements sur les dates de début et de fin de chaque emploi
occupé d’au moins six mois. Dans la même logique, le statut matrimonial
de l’individu a été établi à partir des informations sur les dates de début et
de fin des différentes unions contractées. Il comporte trois catégories :
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« sans union », « marié » et « en union libre ». Dans l’ensemble, les statuts
économique et matrimonial permettent, quoique indirectement, de tester
les hypothèses sur la précarité économique et sur l’incertitude dans les rela-
tions de couple. De plus, le statut matrimonial permet de prendre en
compte les caractéristiques du conjoint. Enfin, la variable retour aux études
subdivise l’échantillon en deux : « les répondants qui sont retournés au
moins une fois aux études » versus « les répondants qui ne sont jamais
retournés aux études ». Le retour aux études est établi à partir des dates de
début et de fin des périodes d’études. Nous supposons que les perspectives
de retour aux études influencent négativement la probabilité condition-
nelle d’avoir un premier enfant. Pour établir ces trois variables, nous avons
pris en compte, selon le cas, l’ensemble des épisodes de travail ou des
unions et des séquences des retours aux études vécus par les répondants
avant la naissance de leur premier enfant.
Les cohortes de naissance sont établies à partir de l’année de naissance.
Les bornes supérieures et inférieures correspondent à celles de la stratifi-
cation de l’échantillon. Trois groupes de générations d’individus sont
retenus : les générations 1930-1949, les générations 1950-1959 et les généra-
tions 1960-1965. Ces générations auraient connu des contextes différents
tant du point de vue de la scolarisation que de celui de la période d’expo-
sition à la vie féconde. En conséquence, nous postulons une plus grande
propension à devenir parent dans les générations plus anciennes par rap-
port aux générations récentes. 
Le niveau de scolarité atteint à la fin des études comprend trois caté-
gories : « niveau d’instruction du secondaire ou moins », « études collé-
giales » et « études universitaires ». Il est souvent fait mention d’une dif-
férence de comportement en matière de fécondité entre les personnes très
instruites et celles qui le sont faiblement (Romaniuc, 1984). Nous nous
attendons à ce que les personnes ayant le niveau d’études du secondaire ou
moins soient plus susceptibles d’avoir un premier enfant que celles qui ont
atteint le niveau d’études postsecondaires.
Le lieu de résidence au moment de l’enquête a été retenu dans cette
analyse pour tenir compte de la disparité qui existe entre le Québec et le
reste du Canada. Nous avons créé une variable dichotomique opposant les
résidants du Québec à ceux du reste du Canada, en raison du fait que le
comportement familial n’a pas toujours été le même au Québec et dans le
reste du Canada. Au Québec, les comportements familiaux et reproductifs
ont connu une évolution caractérisée par le passage d’une situation où tous
les indices de nuptialité et de fécondité avaient atteint des niveaux très
élevés à celle de l’incertitude, particulièrement en matière de fécondité
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(Lapierre-Adamcyk et Lussier, 2005). Cette dernière situation correspond
à celle où les indices de nuptialité et de fécondité sont très faibles au
Québec.
Les variables « taille de la fratrie » et « origine nationale des parents »
sont introduites dans l’analyse pour évaluer l’effet de l’environnement
social sur le comportement de fécondité. D’après la littérature, les femmes
issues de familles de taille restreinte ont tendance à mieux planifier leurs
naissances (Leridon et al., 1987). Concernant l’origine nationale des
parents, celle-ci vise implicitement à saisir les variations du comportement
de fécondité dues aux différences culturelles. Les jeunes issus de parents
d’origine étrangère auraient grandi dans un environnement différent
quant à la transmission de l’héritage socioculturel et à l’importance
accordée à la formation de la famille, comparativement à ceux dont les
deux parents sont des Canadiens. Nous nous attendons à ce que les jeunes
nés de parents d’origine étrangère soient plus susceptibles d’avoir un pre-
mier enfant que ceux dont les deux parents sont d’origine canadienne. De
même, les jeunes issus de familles nombreuses seraient plus susceptibles de
devenir parents que les enfants uniques. La variable « taille de la fratrie »
compte quatre catégories : « aucun frère ou sœur »; « un à deux frères ou
sœurs »; « trois à quatre frères ou sœurs »; « cinq frères ou sœurs et
plus ». La variable « origine nationale des parents » en comprend trois :
« les deux parents canadiens »; « les deux parents étrangers »; « l’un des
deux parents étrangers » (c’est-à-dire origine nationale mixte). 
La pratique religieuse à l’âge de quinze ans comme caractéristique
culturelle indiquant le niveau d’adhésion des individus aux valeurs tra-
ditionnelles est mesurée à partir de trois modalités : « pratique religieuse
régulière » (fréquence d’assistance aux offices religieux au moins une fois
par semaine ou par mois), « pratique irrégulière » (de temps en temps ou
une fois dans l’année) et « sans pratique religieuse » (ne pratique pas du
tout ou sans religion). Contrairement à la religion d’appartenance, la pra-
tique religieuse à l’âge de quinze ans est plus significative que la pratique au
moment de l’enquête, car pour les générations anciennes le moment de
l’enquête est loin du moment de la décision d’avoir un enfant. La littéra-
ture mentionne une corrélation positive entre le choix du mode de vie con-
jugale, l’utilisation de la contraception et la pratique religieuse (Bélanger et
Dumas, 1997; Bélanger et Turcotte, 1999). Sur cette base, nous nous atten-
dons à ce que les personnes qui déclarent pratiquer régulièrement leur reli-
gion d’appartenance soient plus susceptibles d’avoir un premier enfant que
celles qui pratiquent peu ou pas du tout.
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tableau 1 Distribution de l’échantillon selon les caractéristiques socioculturelles
incluses dans l’analyse par sexe
ESG, 2001. La pondération est ramenée à la taille de l’échantillon.
Méthodes d’analyse
Deux techniques d’analyse biographique sont employées : les courbes de
survie de Kaplan Meier et le modèle de Cox (1972). Les courbes de survie
servent à la description du calendrier, à la mesure de l’intensité de la pre-
mière naissance et à l’évaluation du temps nécessaire pour avoir un
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Caractéristiques socio-démographiques Hommes Femmes
Cohortes de naissance
1930-1949 40,6 41,1
1950-1959 34,3 36,1
1960-1965 25,1 22,8
Total 100,0 100,0
L’âge au premier arrêt des études 
Moins 18 ans 48,2 49,0
18-19 ans 27,1 29,5
20-21 ans 11,5 15,6
22 ans et plus 13,2 8,9
Total 100,0 100,0
Niveau de scolarité atteint au premier arrêt des études 
Secondaire et moins 69,9 67,3
Collège 14,6 18,7
Université 15,5 14,0
Total 100,0 100,0
Lieu de résidence à la date de l’enquête
Reste du Canada 73,3 70,9
Québec 26,7 29,1
Total 100,0 100,0
Origine nationale des parents
Les deux parents d’origine canadienne 66,6 68,1
Les deux parents d’origine étrangère 7,1 6,2
Les deux parents d’origine différente 26,3 25,7
Total 100,0 100,0
La taille de la fratrie (frères/sœurs du répondant)
Pas de frères ou sœurs 6,5 6,4
1 à 2 frères ou sœurs 38,6 35,0
3 à 4 frères ou sœurs 26,4 28,0
5 frères ou sœurs et plus 28,5 30,6
Total 100,0 100,0
Pratique religieuse à l’âge de 15 ans
Pratique régulière 57,2 66,4
Pratique irrégulière 17,0 13,0
Ne pratique pas du tout ou sans appartenance religieuse 25,8 20,6
Total 100,0 100,0
premier enfant. Quant au modèle de Cox, il est utilisé pour mesurer l’effet
combiné des facteurs d’influence sur le risque étudié. Ces méthodes n’exi-
gent pas de définir la forme du phénomène à l’étude (Blossfeld et al., 1989;
Courgeau et Lelièvre, 1989) et résolvent la question de la troncature à
droite. Le modèle de Cox a l’avantage de permettre la modélisation des fac-
teurs qui varient dans le temps. Par contre, il implique que la probabilité
de vivre l’événement étudié varie dans le temps de la même façon pour
chacune des personnes de l’échantillon (hypothèse de proportionnalité).
D’après cette hypothèse, seul le taux de transition de base varie d’une per-
sonne à l’autre en fonction de ses caractéristiques propres. 
Nos analyses sont stratifiées par sexe et par génération afin de mettre
en évidence les différences de genre et celles liées à l’évolution du contexte
de vie des individus. La population à risque de vivre l’événement étudié est
constituée des personnes restées sans enfant jusqu’à la fin de leurs études.
Cela permet d’étudier la venue du premier enfant auprès des personnes qui
sont censées être en plein processus de passage à la vie adulte, ce qui assure
l’homogénéité du groupe soumis à l’étude. Concernant l’analyse de survie,
deux types de probabilités sont calculés : les probabilités qu’ont les
hommes et les femmes de rester sans enfant à un âge donné, soit à partir de
quinze ans; les probabilités qu’ont les hommes et les femmes de rester sans
enfant pour une durée donnée, soit depuis la fin des études. 
Les paramètres de tendance centrale que sont l’âge médian et la durée
médiane qui découlent des courbes de survie sont utilisés pour décrire
l’évolution du calendrier de la première naissance et la variation de la durée
écoulée sans enfant depuis la fin des études. Au regard des personnes qui
ont quitté le système éducatif encore trop immatures pour avoir un enfant,
nous avons fixé le seuil minimal de maturité biologique à quinze ans. Nous
avons ainsi gardé dans la population cible un groupe de répondants aux
caractéristiques particulières présentant un faible niveau d’instruction et
un comportement différent en matière de fécondité, les exclure aurait con-
duit à introduire un biais de sélection dans l’échantillon.
RÉSULTATS
Première sortie du système éducatif et la naissance du premier
enfant : l’effet de génération et de l’allongement de la durée 
de la formation initiale
La question se pose de savoir dans quelle mesure la variation du calendrier
et l’intensité de la première naissance sont dépendantes, d’une part, de la
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génération et, d’autre part, de l’âge à la fin des études. Nous postulons
l’existence d’une corrélation positive entre le calendrier et la génération et
entre la génération et l’intensité de la première naissance. De même, on
s’attend à observer une augmentation de l’âge à la première naissance à
mesure que l’âge à la fin des études augmente. En revanche, la durée
écoulée sans enfant après la fin des études serait une fonction négative de
l’âge à la fin des études. Pour vérifier ces affirmations nous utilisons les
courbes de Kaplan Meier. Deux variables de différenciation sont retenues :
la cohorte de naissance et l’âge à la fin des études. Cette dernière variable
donne une indication sur l’allongement de la durée de la formation initiale.
Premièrement, quelle que soit la génération, on observe un déplace-
ment des courbes vers la droite au fur et à mesure que l’âge à la fin des
études augmente, et cela est particulièrement marqué lorsque l’on compare
les individus qui terminent leurs études avant l’âge de 18 ans à ceux qui
finissent à 22 ans et plus (figure 1). Cependant, l’écart d’âge médian à la
naissance du premier enfant entre ces deux groupes est resté sensiblement
le même à travers les cohortes de naissance. Par exemple, chez les hommes
des générations 1930-1949, les âges médians à la naissance du premier
enfant sont de 26 ans chez ceux qui ont terminé leurs études avant l’âge de
18 ans et de 29,9 ans chez les hommes ayant terminé leurs études à l’âge de
22 ans ou plus, soit un écart d’âge médian de 3,9 ans (tableau 2). Ce même
écart est de 3,6 et 3,2 ans, respectivement dans les générations 1950-1959 et
1960-1965. Chez les femmes, l’écart d’âge médian est légèrement plus élevé
que chez les hommes.
Deuxièmement, les hommes retardent un peu plus la venue du pre-
mier enfant comparativement aux femmes. En effet, au même âge à la fin
des études et ce, quelle que soit la génération, l’âge médian à la naissance
du premier enfant est plus élevé chez les générations masculines. Cette
différence est relativement plus importante parmi les personnes qui ont
terminé leurs études avant l’âge de 18 ans. Dans ce groupe, l’écart d’âge
médian à la première naissance entre les hommes et les femmes est de
3,7 ans, 2,9 ans et 4 ans respectivement dans les générations 1930-1949, 1950-
1959 et 1960-1965. Cet écart est plus faible parmi les personnes ayant ter-
miné leurs études à 22 ans ou plus (tableau 2), où chaque valeur calculée
dans la génération représente presque la moitié de celle obtenue chez les
hommes et les femmes de la même génération ayant quitté le système édu-
catif pour la première fois avant l’âge de 18 ans. 
Troisièmement, l’infécondité définitive est plus accentuée parmi les
femmes qui finissent leurs études à 22 ans et plus par rapport à celles qui
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quittent le système éducatif un peu plus tôt. En retour, indépendamment
de l’âge à la fin des études, l’infécondité définitive chez les hommes est
semblable à celle des femmes qui étaient âgées de 22 ans et plus à la fin de
leurs études. Parmi ces dernières, la proportion de celles qui resteraient
définitivement sans enfant si les probabilités d’en avoir aux âges supérieurs
restaient inchangées sera plus importante, soit environ 25% (figure 1).
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figure 1 Proportions des hommes et des femmes sans enfant à chaque âge,
parmi les personnes sorties du système scolaire selon l’âge au premier
arrêt des études et par génération
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tableau 2 Âges médians à la première naissance parmi les hommes 
et les femmes ayant quitté le système éducatif selon l’âge 
au premier arrêt des études et selon la génération
ESG, 2001.
Quatrièmement, pour le même âge à la fin des études, le comporte-
ment de fécondité des hommes est différent selon la génération. Les
hommes de la génération 1960-1965 ayant quitté le système éducatif avant
l’âge de 18 ans et à 22 ans ou plus retardent un peu plus la venue du pre-
mier enfant, alors que dans la plus ancienne génération masculine (1930-
1949), le passage au statut de parent est un peu plus rapide (figure 2). Chez
les femmes, celles qui ont terminé leurs études à 22 ans ou plus se dis-
tinguent moins en fonction de la génération. Autrement dit, peu importe
la génération, toutes les femmes ayant quitté le système éducatif à des âges
avancés (à 22 ans et plus) ont presque le même comportement de fécondité
comme en témoignent les courbes de la figure 2. 
Ces résultats confirment l’hypothèse d’une augmentation de l’âge à la
première naissance en fonction de l’allongement de la durée de la formation
initiale. En outre, ils mettent en évidence une corrélation positive entre l’in-
fécondité définitive et l’âge à la fin des études, particulièrement chez les
femmes. Plus l’âge à la fin des études augmente, plus la proportion de
femmes qui vont rester sans enfant est élevée. Quant à l’effet de génération,
il est surtout vérifié chez les hommes où le lien est nettement significatif.
Quel que soit l’âge à la fin des études, la première naissance est plus tardive
dans les générations 1960-1965 que dans celles de 1930-1949 (figure 2). 
Une autre façon d’apprécier l’influence de la génération et de l’allonge-
ment de la durée de la formation initiale sur la vitesse de passage vers la
condition de parent est de regarder si la durée séparant la fin des études de
la première naissance varie d’un groupe à l’autre. La figure 3 met en évi-
dence la durée écoulée sans enfant, compte tenu de l’âge à la fin des études.
En ce qui concerne les hommes, il ressort clairement que la durée écoulée
sans enfant, après la sortie du système éducatif, est une fonction négative
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Âge Âge médian à la première Âge médian à la première Écarts d’âge médian entre
à la fin naissance, hommes naissance, femmes les hommes et les femmes 
des études d’une même génération
1930- 1950- 1960- 1930- 1950- 1960- 1930- 1950- 1960-
1949 1959 1965 1949 1959 1965 1949 1959 1965
1 2 3 4 5 6 7 = (1) −(4) 8 = (2) −(5) 9 = (3) − (6)
Moins de 18 ans 26,0 27,1 27,9 22,3 24,2 23,9 3,7 2,9 4,0
18-19 ans 27,6 27,9 28,9 24,7 25,5 25,9 2,9 2,4 3,0
20-21 ans 27,8 29,8 29,3 26,1 26,8 27,8 1,7 3,0 1,5
22 ans ou plus 29,9 30,7 31,1 28,1 28,8 28,8 1,8 1,9 2,3
de l’âge à la fin des études. Autrement dit, les hommes qui finissent leurs
études plus tardivement à l’âge de 22 ans et plus ont leur premier enfant
plus rapidement que ceux qui sont moins âgés à la fin de leurs études.
Cette différence est plus nette entre les hommes qui étaient âgés de moins
de 18 ans à la fin de leurs études et ceux qui ont quitté le système éducatif
à 22 ans et plus. Par exemple, dans les générations 1930-1949, chez les
hommes sortis du système éducatif à l’âge de 22 ans et plus, un sur deux a
attendu 5,3 ans après la fin de ses études pour avoir un premier enfant,
alors que cette durée est deux fois supérieure chez les hommes de la même
génération âgés de moins de 18 ans à la fin de leurs études, soit 10,5 ans
(tableau 3). 
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figure 2 Proportions des hommes et des femmes sans enfant à chaque âge
selon l’âge à la fin des études, le sexe et la génération 
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tableau 3 Durée médiane séparant la première sortie du système éducatif 
de la première naissance selon l’âge au premier arrêt des études et
selon la génération
ESG, 2001.
Dans la plus récente génération masculine (1960-1965), chez les
hommes âgés de 22 ans et plus à la fin de leurs études, un sur deux a
attendu 6,6 ans avant de devenir parent contre 11 ans chez ceux qui ont
quitté le système éducatif avant l’âge de 18 ans.
Contrairement aux hommes et quelle que soit la génération, la durée
écoulée sans enfant chez une femme est beaucoup moins fonction de l’âge
à la fin des études. La proximité ou la superposition des courbes de survie
indique que la durée écoulée sans enfant, compte tenu de l’âge à la fin des
études est similaire d’un groupe de femmes à l’autre (figure 3).
À l’instar de l’âge à la fin des études, l’effet de génération sur la durée
écoulée sans enfant est significatif chez les hommes durant toute la période
d’observation (figure 4). Que l’on considère les hommes qui étaient âgés de
moins de 18 ans ou ceux qui avaient 22 ans et plus à la fin de leurs études,
on observe un allongement de la durée écoulée sans enfant au fil des
générations. Ainsi, dans les quinze premières années suivant la sortie du
système éducatif, la durée écoulée avant la venue d’un premier enfant est
demeurée relativement plus courte dans les plus anciennes générations. 
Toutefois, les hommes des générations 1930-49 et 1950-59 qui ont ter-
miné leurs études avant l’âge de 18 ans ont eu le même comportement de
fécondité à la sortie du système éducatif. Par contre, chez les femmes,
indépendamment de la génération, les courbes de la figure 4 mettent en
évidence une tendance à la convergence entre les groupes d’âge à la fin des
études au niveau du délai séparant l’arrivée du premier enfant et la fin des
études.
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Hommes
Générations < à 18 ans 18-19 ans 20-21 ans 22 ans et plus Ensemble
1930-1949 10,5 8,6 7,2 5,3 9,2
1950-1959 10,5 9,1 9,1 6,1 9,3
1960-1965 11 10 8,5 6,6 9,8
Femmes
Générations < à 18 ans 18-19 ans 20-21 ans 22 ans et plus Ensemble
1930-1949 6,9 5,9 5,4 4,5 6,4
1950-1959 7,8 6,9 5,9 5,6 6,9
1960-1965 7,2 7,4 6,9 5,0 7,0
figure 3 La durée écoulée avant d’avoir un premier enfant en fonction 
de la génération, selon l’âge à la fin des études
Enfin, l’effet de génération est variable car, comme dans le cas des
femmes les plus jeunes à la fin de leurs études, c’est la courbe de la généra-
tion 1930-1949 qui se détache vers la gauche, indiquant que la venue du pre-
mier enfant a été un peu plus rapide aux durées élevées d’observation, soit
huit ans après la fin des études. Avant cette durée et indépendamment de
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leur génération d’appartenance, les femmes qui finissent leurs études avant
l’âge de 18 ans ont un comportement identique.
En résumé, l’approche non paramétrique utilisée ici a permis à la fois
de révéler une forte hétérogénéité dans la population étudiée en fonction
des critères retenus pour la stratification de l’échantillon (c’est-à-dire en
termes de génération et d’âge à la fin des études) et de faire apparaître les
différences entre les hommes et les femmes, quant à la transition vers la
condition de parent après la première sortie du système éducatif. 
Il faut retenir également que l’allongement de la durée de la formation
initiale augmente significativement l’âge à la première naissance. De plus,
pour le même âge à la fin des études, l’influence de la génération est plus
claire chez les hommes que chez les femmes. L’effet différentiel des con-
textes traversés par ces générations, tant du point de vue des valeurs fami-
liales dominantes que de celui des conditions d’accès au marché du travail,
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figure 4 La durée écoulée avant d’avoir un premier enfant chez les hommes et
les femmes en fonction de l’âge à la fin des études, selon la génération
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pourrait expliquer ce dernier résultat. Du côté des femmes, leur mise en
couple avec des conjoints un peu plus âgés rendrait globalement l’effet de
génération moins net. C’est, par exemple, le cas des femmes qui auraient
formé leurs unions avec les hommes des générations 1930-1949. Ces
hommes, pour la plupart, seraient entrés sur le marché du travail dans les
années 1950, période de plein emploi suscité par la reconstruction de
l’après-guerre. Dans ces conditions, ce n’est plus l’appartenance à une
génération qui influe sur le comportement des femmes en matière de
fécondité mais le fait d’être en union. Nous tenterons dans les analyses qui
suivent de vérifier cette relation. Ensuite, pour les générations masculines,
nous testerons l’hypothèse suivant laquelle la distance temporelle séparant
la fin des études de la première naissance se raccourcit à mesure que s’al-
longe la durée des études alors que, par contraste, chez les femmes, la durée
écoulée avant d’avoir un premier enfant dépend beaucoup moins de l’âge
à la fin des études, à quelques exceptions près. 
Ces résultats permettent de conclure qu’au Canada, la transition vers
le statut de parent demeure différenciée selon le sexe. Sur cette base, les dis-
parités entre hommes et femmes liées à l’âge de fin des études demandent
également une interprétation différente. Celles-ci s’expliqueraient moins
par des choix singuliers que par les normes sociales et les contraintes de
l’existence. En effet, le modèle traditionnel de fonctionnement de la famille
qui prescrivait à l’homme le statut de principal pourvoyeur du ménage et
à la femme la responsabilité de l’entretien de la progéniture est toujours en
vigueur, ne serait-ce qu’en termes de perception. De ce fait, après la sortie
du système éducatif, les hommes semblent rechercher avant tout leur
autonomie. Ainsi, les difficultés d’insertion professionnelle auxquels les
jeunes sont confrontés et le retard dans l’acquisition de l’indépendance
résidentielle contribueraient davantage au report de la première naissance
chez les hommes. Les jeunes femmes sont quant à elles plus susceptibles de
devenir mères rapidement en raison, soit de leur mise en couple avec des
hommes déjà établis professionnellement, soit de leur adhésion à une sorte
de norme sociale relative à l’âge auquel les femmes devraient avoir un pre-
mier enfant. Ces hypothèses explicatives seront approfondies par l’analyse
de l’ensemble des caractéristiques individuelles supposées exercer une cer-
taine influence sur le fait de devenir parent.
Analyse des facteurs d’influence
Le principal objectif est d’évaluer l’effet de l’âge à la fin de la formation ini-
tiale en présence de certaines caractéristiques individuelles pertinentes. Les
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modèles permettent d’analyser parmi les hommes et les femmes restés sans
enfant jusqu’à la fin de leurs études initiales la probabilité conditionnelle
d’avoir un premier enfant. Les analyses sont menées de façon séparée pour
les hommes et pour les femmes en raison du fait que les caractéristiques
retenues risquent de jouer différemment selon le sexe des répondants. Une
analyse de régression de Cox a été effectuée pour l’ensemble de l’échan-
tillon (toutes générations confondues) et trois modèles ont été estimés. Le
premier modèle évalue l’effet brut de chacune des caractéristiques. Le
second modèle estime l’effet net de l’âge à la fin des études en présence de
certains marqueurs usuels du passage à la vie adulte (les statuts d’activité
économique et matrimonial), compte tenu des retours aux études. Enfin,
le troisième modèle permet de contrôler l’effet de l’âge à la fin des études
en présence des caractéristiques socio-démographiques; c’est donc le
modèle complet de notre analyse. Par ailleurs, nous avons réalisé des ana-
lyses par génération. Cependant, les résultats obtenus n’ont pas apporté
d’informations complémentaires en comparaison à ceux estimés pour
l’ensemble de l’échantillon, en particulier ceux associés à l’effet de l’âge à la
fin des études. Pour cette raison, ils ne seront pas présentés de façon systé-
matique mais suivant leur pertinence. Les résultats des modèles estimés par
génération se trouvent en annexe (tableau A2).
Les résultats sont présentés sous forme de rapports de risque (forme
exponentielle des coefficients additifs) des régressions de Cox. Le rapport
de risque mesure l’influence moyenne d’une caractéristique donnée sur le
risque annuel de connaître l’événement étudié. Il s’interprète en fonction
de la catégorie de référence à laquelle est attribuée la valeur 1. Dans le cadre
de cette analyse de l’arrivée du premier enfant, une catégorie de la variable
indépendante dont le rapport de risque est plus grand que 1 signifie que
cette catégorie augmente le risque de devenir parent par rapport à la caté-
gorie de référence. À l’inverse, un rapport de risque inférieur à 1 indique
que la catégorie réduit ce risque. L’effet des facteurs explicatifs dont la
valeur, pour un répondant, peut varier en cours d’observation, s’interprète
de la même manière que l’effet d’une caractéristique dont la valeur ne
changerait pas. Par exemple, suivant sa situation à chacun des intervalles
de mesure du risque, un homme sera pris en compte dans la catégorie de
l’état matrimonial où est survenu le premier enfant. Ainsi, un homme peut
successivement être hors union, se marier puis vivre en union libre avec
une autre conjointe. S’il n’a toujours pas eu son premier enfant et qu’il vit
désormais en union libre, son risque de paternité sera celui associé aux
hommes qui vivent en union libre.
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Le tableau 4 présente les effets bruts et nets des caractéristiques indi-
viduelles sur les risques qu’ont les hommes et les femmes de devenir
parents après la sortie du système éducatif. Chez les hommes, l’effet brut
de l’âge à la fin des études confirme les résultats obtenus à partir des
courbes de survie présentées plus haut (figure 3) indiquant une corrélation
positive avec la probabilité conditionnelle d’avoir un premier enfant. Par
contre, chez les femmes, l’effet brut de ce facteur est associé à une faible
propension à devenir mère. En ce qui concerne la génération, quel que soit
le sexe, son effet brut est relié négativement au risque d’avoir un premier
enfant. D’après ces résultats et en l’absence des autres facteurs d’influence,
l’âge à la fin des études a un effet différentiel selon le sexe.
La prise en compte dans le second modèle des facteurs suivants :
« retour aux études », « statut dans l’activité économique » et « statut
matrimonial », perturbe l’effet brut observé dans le premier modèle pour
la génération chez les femmes et pour l’âge à fin des études chez les
hommes. Ainsi, l’effet de génération change de sens et devient positif tan-
dis que celui de l’âge à la fin des études devient négatif. Toutefois, l’effet des
trois facteurs susmentionnés reste fortement significatif. La variation
observée de l’effet de la génération et de l’âge à la fin des études confirme
l’importance théorique des statuts économique et matrimonial dans le
processus de passage à la vie adulte, particulièrement lorsqu’il s’agit de la
décision d’avoir un premier enfant. Ces facteurs figurent parmi les condi-
tions préalables à remplir au regard du processus étudié. Le statut matri-
monial déterminerait, entre autres, le niveau d’exposition au risque d’avoir
un premier enfant ainsi que les attitudes et les valeurs en lien avec le com-
portement familial. Le statut d’activité pourrait signifier la capacité à
assumer la responsabilité des personnes à charge. Enfin, pour ce qui est du
retour aux études, il traduirait un manque de disponibilité pour entamer la
réalisation d’autres projets de vie plus exigeants, notamment en termes de
temps.
Pour chacune des caractéristiques individuelles incluses dans l’analyse,
les interprétations ci-dessous font référence aux résultats du troisième
modèle (tableau 4).
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tableau 4 Rôle des caractéristiques individuelles sur le risque des hommes et 
des femmes de devenir parents après la sortie du système éducatif :
rapports de risque des régressions de Cox, ensemble de l’échantillon
ESG, 2001. Les modalités de référence figurent entre parenthèses.
GERMAIN BINGOLY-LIWORO ET ÉVELYNE LAPIERRE-ADAMCYK 127
Caractéristiques Catégories Hommes Femmes
socio- de variables
démographiques Effets Effets Ensemble Effets Effets Ensemble 
bruts nets variables bruts nets des Variables
(modèle 1) (modèle 2) (modèle 3) (modèle 1) (modèle 2) (modèle 3)
Générations (1930-1949) 1,00 1,00 1,00 1,00 1,00 1,00
1950-1959 0,89*** 0,93** 0,93*** 1,02** 1,02*
1960-1965 0,73*** 0,90** 0,95*** 0,89*** 1,14*** 1,16***
Âge à la première (Moins de 18 ans) 1,00 1,00 1,00 1,00 1,00 1,00
sortie du système 18-19 ans 1,09*** 0,88** 0,87*** 0,96*** 0,88*** 0,89*** 
éducatif 20-21 ans 1,15*** 0,89** 0,85*** 0,98* 0,84*** 0,86***
22 ans ou plus 1,27*** 0,80** 0,74*** 0,86*** 0,75** 0,81***
Retour aux études (Pas de retour 
aux études) 1,00 1,00 1,00 1,00 1,00 1,00
Avec retour
aux études 0,69*** 0,76*** 0,82*** 0,45*** 0,55*** 0,56***
Statut économique (Sans emploi) 1,00 1,00 1,00 1,00 1,00 1,00
En emploi 2,21*** 1,39*** 1,38*** 0,33*** 0,30*** 0,30***
Statut matrimonial (Hors union) 1,00 1,00 1,00 1,00 1,00 1,00
Marié 11,19*** 11,19*** 11,28*** 16,40*** 18,42*** 18,32***
Union libre 6,63*** 3,74*** 3,74*** 4,89*** 5,84*** 0,85***
Niveau de scolarité (Secondaire 
atteint au premier ou moins) 1,00 1,00 1,00 1,00
arrêt des études Collégial 1,11*** 1,11*** 1,05*** 1,02*
Université 1,23*** 1,11*** 0,86*** 0,95**
Lieu de résidence (Reste du Canada) 1,00 1,00 1,00 1,00
à l’enquête Québec 0,97*** 0,98** 0,89*** 0,91***
Origine nationale (Parents canadiens) 1,00 1,00 1,00 1,00
des parents Parents étrangers 0,78*** 1,02 0,68*** 0,84***
Parents mixtes 0,91*** 0,95*** 0,99 0,98**
Taille de la fratrie (Pas de frère/sœur) 1,00 1,00 1,00 1,00
1 à 2 frères /sœurs 1,22*** 1,21*** 1,04 1,17*** 
3 à 4 frères/sœurs 1,21*** 1,18*** 1,09*** 1,26***
5 frères/sœurs 
ou plus 1,38*** 1,49*** 1,11*** 1,36***
Pratique religieuse (Régulière) 1,00 1,00 1,00 1,00
à l’âge de 15 ans Irrégulière 0,88*** 0,99 1,02** 1,08***
Sans pratique 0,86*** 0,95*** 0,92*** 0,98**
Taille de 
l’échantillon 4621 4621 4621 5541 5541 5541
*** = p< =0,01 **=p<=0,05 *=p<=0,1
Effet de génération et de l’âge à la fin des études
En présence des autres facteurs d’influence, la génération montre toujours
un effet fortement significatif sur la probabilité conditionnelle d’avoir un
premier enfant (modèle 3). Mais le sens de cette relation est différent selon
le sexe. Chez les hommes, tel qu’attendu, les générations récentes ont
moins de chances d’avoir un premier enfant que les plus anciennes (1930-
1949) qui forment le groupe de référence. Comme nous l’avons mentionné
plus haut, ce résultat corrobore l’idée de contextes différents traversés par
ces trois générations. Nous estimons que les hommes de la plus ancienne
génération auraient eu plus de facilités à entrer sur le marché du travail et
à acquérir leur autonomie. Leur comportement familial aurait été renforcé
par le soutien familial à l’établissement conjugal plus systématique pour les
jeunes adultes de ces générations. Mais aussi, les hommes nés entre 1930-
1949 auraient évolué dans un environnement socioculturel plus conserva-
teur et favorable à la famille. Par contre, dans les récentes générations
(1960-1965), en plus des difficultés d’insertion professionnelle stable, se
greffent d’autres paramètres dont les valeurs plus modernes de liberté de
choix et l’émergence de nouveaux standards de consommation qui se con-
cilient mal avec la précarité économique. Autrement dit, pour ces généra-
tions, l’accroissement des possibilités offertes aux individus fait que le pro-
jet d’enfant est désormais situé dans la perspective de ses interférences avec
d’autres aspirations.
Chez les femmes, en revanche, la génération a un impact positif sur la
probabilité conditionnelle d’avoir un premier enfant. Dans les récentes
cohortes de naissance, les chances de devenir mère sont plus élevées que
dans les plus anciennes générations. En effet, une femme née entre 1960 et
1965 risque d’avoir un premier enfant de 16% supérieur à celui d’une
femme appartenant à la génération 1930-1949. Ce dernier résultat n’était
pas attendu. Cependant, il révèle un fait important, à savoir l’évolution au
fil du temps des comportements en matière de procréation chez les femmes
instruites. Ainsi, les femmes des générations 1930-1949 figurent parmi les
pionnières d’une faible fécondité dans les pays occidentaux. Nous estimons
qu’elles auraient été confrontées sur le marché matrimonial au problème
du choix du futur conjoint en raison de leurs exigences plus élevées en
matière de relations de couple, mais aussi des préjugés à leur égard. En
outre, ces femmes auraient joué un rôle moteur dans la lutte pour l’éman-
cipation et dans l’établissement des rapports de sexe égalitaires. Dans ces
conditions, la carrière professionnelle devenait pour elles un moyen d’af-
firmation de leur identité alors que l’exercice du rôle de mère pouvait être
perçu comme un obstacle face cet enjeu. 
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Le fait que les jeunes générations de femmes se montrent plus favo-
rables à la venue du premier enfant pourrait être interprété en lien avec la
généralisation des valeurs post-matérialistes caractérisées notamment par
l’amélioration des rapports de genre, la désinstitutionalisation des relations
de couple et la prise en compte dans les législations du travail de la dimen-
sion familiale, bien qu’encore timide. Toutefois, cela ne signifie pas que les
femmes instruites des récentes générations ont eu plus d’enfants que celles
nées entre 1930-1949 car il ne s’agit que de la première naissance. 
Plus l’âge à la fin de la formation initiale est élevé, plus la probabilité
conditionnelle d’avoir un premier enfant est faible. Les personnes qui ont
terminé leurs études à l’âge de 22 ans et plus ont respectivement 19% et
26% moins de chances d’avoir un premier enfant que les personnes qui ont
arrêté leurs études avant l’âge de 18 ans. Pour les hommes, ce résultat con-
tredit celui obtenu dans le premier modèle. Néanmoins, tant du point de
vue des hommes que de celui des femmes, il confirme l’hypothèse que le
prolongement des études, même au moment de la formation de base, est
associé à un risque plus faible d’avoir un premier enfant. 
Au plan explicatif, l’interprétation de l’effet de l’âge à la fin des études
implique une nuance selon les sexes. Chez les hommes, au regard de l’effet
brut de ce facteur (modèle 1), on est tenté de conclure que ce n’est pas tant
l’âge à la fin des études qui détermine le passage au statut de parent, mais
plutôt le fait d’avoir franchi les autres étapes (être en emploi, en couple)
qui constituent des préalables à la fondation d’une famille. Par contre, chez
les femmes, même l’effet brut de l’âge à la fin des études est demeuré forte-
ment associé à un moindre risque d’avoir un premier enfant. Cela semble
confirmer l’idée d’une plus grande infécondité parmi les femmes ayant fait
de longues études (Martinelle, 1993; Blossfeld, 1995). En effet, la probabi-
lité qu’une femme conçoive et parvienne au terme de sa grossesse diminue
avec l’âge (Beets, 1995; Léridon, 1991). Dans l’ensemble, ces résultats con-
firment notre hypothèse d’une transition différentielle vers la condition de
parent selon le sexe.
Comme prévu, l’effet du prolongement des études sur la probabilité
conditionnelle d’avoir un premier enfant est confirmé par l’impact forte-
ment négatif associé au fait d’être retourné aux études après un premier
arrêt d’au moins une année. Ce résultat peut s’interpréter de deux façons :
les personnes qui retournent aux études font le choix d’investir davantage
dans le capital humain pour prétendre à de meilleurs emplois et gains une
fois de retour sur le marché du travail (Felmlee, 1988); les personnes qui
retournent aux études sont plus favorables aux valeurs modernes, parti-
culièrement celles orientées vers la réalisation de la carrière professionnelle
et les nouveaux modes de vie en famille. 
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L’impact négatif de l’allongement de la durée de la formation initiale
et du retour aux études sur la probabilité conditionnelle d’avoir un premier
enfant amène au constat que toute prédiction en matière de rajeunisse-
ment du calendrier de la première naissance serait une entreprise
hasardeuse. Cela est d’autant plus vrai que la diminution, d’une génération
à l’autre (tableau A2 en annexe), de l’ampleur des rapports de risque asso-
ciés aux retours aux études pourrait signifier que la naissance du premier
enfant est moins fréquente avant la fin des études, contrairement à une cer-
taine opinion qui postule leur importance accrue avant la fin des études.
Or, dans ce domaine, la tendance montre que ces dernières années, les
retours aux études ne touchent pas que les adultes qui sont déjà établis au
plan familial mais concernent aussi des personnes plus jeunes éprouvant
des difficultés d’insertion professionnelle stable à la sortie du système édu-
catif. Gower (1997) déclare qu’entre 1976 et 1996, le nombre de Canadiens
âgés de 25 à 64 ans fréquentant l’école à temps plein a plus que triplé. De
même, les résultats d’une étude réalisée à partir des données de l’EDTR
(Xuelin et Palameta, 2006) montrent que les travailleurs jeunes (âgés de 17
à 34 ans) et célibataires sont plus susceptibles que les travailleurs plus âgés
(35 à 59 ans), mariés et divorcés, de poursuivre des études à l’âge adulte. 
L’influence du statut économique et de l’union 
Ces deux caractéristiques varient dans le temps et établissent le statut des
hommes et des femmes au moment de la naissance de l’enfant. L’activité
économique mesure le rôle que joue la participation au marché du travail
sur la venue de la première naissance. Comparativement aux hommes sans
emploi, ceux qui exerçaient une activité économique sont plus susceptibles
de devenir parent après la sortie du système éducatif. Pour une femme, le
fait d’exercer une activité économique après la sortie du système éducatif
est un facteur qui réduit les chances d’avoir un premier enfant. En effet, la
probabilité conditionnelle qu’ont les femmes qui étaient en emploi d’avoir
un premier enfant est 71% moins élevée que celle des femmes sans emploi.
Ces résultats confirment ainsi la relation classique entre le statut dans l’ac-
tivité économique et le comportement de fécondité tant chez les hommes
que chez les femmes. 
Chez les hommes, ce résultat signifierait que, de tout temps, le proces-
sus étudié s’est inscrit dans le cadre de l’émancipation individuelle qui
visait une certaine autonomie financière dans le but d’assumer les respon-
sabilités familiales. Chez les femmes, ce même processus requiert une cer-
taine disponibilité rendant ainsi incompatible l’exercice d’une activité
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économique versus l’exercice du rôle de mère. L’explication pourrait être
que celles qui choisissent d’être en emploi, aussitôt après la fin des études,
décident également de retarder les événements familiaux au profit de la
réalisation de leur carrière professionnelle. Le choix de travailler serait
également renforcé par la nécessité d’avoir deux revenus avant d’entamer
la réalisation du projet d’enfants. 
Toutefois, la question se pose de savoir si parmi les femmes en emploi,
toutes ont le même comportement, indépendamment de la flexibilité ou
non qu’offre leur statut de travail. Autrement dit, existe-t-il, une différence
de comportement en matière de fécondité entre une femme se trouvant
dans une situation d’activité plus rigide et celle bénéficiant d’une situation
plus flexible en termes d’horaires de travail et d’avantages sociaux qui
favoriseraient la conciliation des vies familiale et professionnelle? Nous ne
pouvons, dans le cadre de cet article, répondre à cette question faute
d’avoir pris en compte les différentes modalités de participation des
femmes au marché du travail. Cependant, des recherches supplémentaires
s’imposent.
En ce qui concerne le statut matrimonial, le fait d’être marié ou en
union libre est associé à un fort risque d’avoir un premier enfant. Ainsi,
durant la période qui suit le premier arrêt des études, les hommes mariés
ont environ onze fois plus de chances d’avoir un enfant que ceux qui sont
hors union. Par rapport à ce même groupe de référence, les hommes vivant
en union libre ont environ quatre fois plus de chances de connaître l’événe-
ment étudié. Chez les femmes, les effets sont semblables à ceux observés
chez les hommes, mais l’ampleur des rapports de risque qui y sont associés
est plus forte, soit dix-huit fois pour les femmes mariées et six fois pour
celles vivant en union libre, comparativement aux femmes hors union. 
Les autres facteurs significatifs
Dans le tableau 4, les autres caractéristiques individuelles qui ont égale-
ment un impact significatif sur la probabilité conditionnelle d’avoir un
premier enfant sont le niveau d’instruction, la province de résidence,
l’origine nationale des parents, la taille de la fratrie et la pratique religieuse
à l’âge de 15 ans. Dans l’ensemble, les résultats vont dans le sens attendu, à
l’exception de l’effet de l’origine nationale des parents chez les femmes. Les
effets du niveau d’instruction atteint à la fin des études sont significatifs
mais de sens contraire selon le sexe. Chez les hommes, le niveau d’instruc-
tion élevé augmente le risque d’avoir un premier enfant alors que chez les
femmes, il réduit ce même risque. En ce qui concerne le lieu de résidence,
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il montre que les hommes et les femmes qui résidaient au Québec sont
moins susceptibles de devenir parents comparativement aux personnes qui
résidaient dans le reste du Canada. L’effet de ce facteur a changé de direc-
tion dans la plus récente génération indiquant que les résidents du Québec
de la génération 1960-1965 ont plus de chances d’avoir une premier enfant
que ceux qui vivent dans le reste du Canada (tableau A3 en annexe). Ce
résultat pourrait être attribué en partie aux effets des profonds change-
ments socioculturels intervenus ces dernières décennies au Québec,
notamment ceux touchant le cadre familial. En effet, le développement de
la cohabitation hors mariage au Québec est l’une des raisons à prendre en
compte dans la compréhension du phénomène étant donné que de plus en
plus d’enfants naissent dans ce type d’union. On pense également à l’effet
de certaines mesures sociales destinées au soutien des familles avec de
jeunes enfants qui sont un peu plus généreuses au Québec (en particulier
les garderies publiques subventionnées par le gouvernement).
En ce qui a trait à l’origine nationale des parents, elle réduit le risque
d’avoir un premier enfant pour les personnes nées de deux parents d’ori-
gine autre que canadienne. Quant au fait d’avoir eu un nombre élevé de
frères ou sœurs, il augmente de manière significative la probabilité condi-
tionnelle de devenir parent. Enfin, l’effet de la religion se traduit par le
moindre risque d’avoir un premier enfant chez les personnes non prati-
quantes à l’âge de 15 ans. Dans les générations féminines récentes, éton-
namment, on observe le résultat contraire.
VUE D’ENSEMBLE ET CONCLUSION
Notre principal objectif était d’apporter un éclairage sur le passage au
statut de parent après la sortie du système éducatif. Plus spécifiquement,
nous avons examiné l’effet de l’allongement de la durée de la formation
initiale sur le calendrier de la première naissance et sur la durée écoulée
sans enfant depuis la fin des études. Tout d’abord, il ressort que l’effet le
plus important du prolongement des études est d’élever l’âge à la première
naissance, quel que soit le sexe. Ensuite, chez les hommes, le prolongement
de la durée de la formation initiale raccourcit la distance temporaire
séparant la fin des études de la première naissance. Par contre, chez les
femmes, le prolongement des études contribue significativement à l’aug-
mentation de la proportion de celles qui n’auront pas du tout d’enfant.
Ceci est d’autant plus vrai que l’infécondité est rarement un choix mais le
plus souvent le résultat d’incessants reports en attendant un meilleur
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moment (Kravdal, 1994; Toulemon, 1995). Dans la plupart des cas, les per-
sonnes qui retournent étudier seraient motivées par le désir d’améliorer
leurs perspectives d’emploi (Gower, 1997). 
Nos résultats valident l’hypothèse d’une transition différentielle vers la
condition de parent selon le sexe. Nous avons vu, à partir des courbes de
survie de Kaplan Meier, que le calendrier de la première naissance est plus
précoce chez les femmes que chez les hommes. Pour ces derniers, le proces-
sus étudié relèverait de l’émancipation individuelle impliquant une
indépendance financière favorable à des projets d’investissement sur le
long terme, comme celui d’avoir un enfant. Chez les femmes, nos résultats
indiquent également la complexité qui entoure la réalisation du projet
d’enfant parmi les femmes très instruites. Ainsi, la compréhension du
comportement de fécondité de premier rang chez les femmes implique la
prise en compte de plusieurs facteurs, entre autres, l’âge à la fin des études
(en raison de l’infécondité plus fréquente parmi les femmes ayant fait de
longues études), les facteurs incitatifs (par exemple, les possibilités offertes
en matière de conciliation travail-famille et les ressources financières du
couple) ainsi que les attitudes et valeurs dominantes, particulièrement les
rapports de sexe égalitaires, l’émergence d’une mentalité privilégiant la
satisfaction personnelle, la tendance à retarder le mariage, en raison de la
liberté nouvelle de vivre des expériences affectives, sentimentales et sexuel-
les hors des formes traditionnelles, l’évolution de la signification de l’en-
fant et l’accroissement du pouvoir de décision des femmes.
En bref, si le prolongement des études retarde la première naissance,
ce phénomène s’observe également après la première sortie du système
éducatif. En effet, les jeunes Canadiens et Canadiennes, une fois leurs
études terminées, continuent de repousser à plus tard le premier enfant. En
conséquence, nous devons nous attendre de plus en plus à des premières
naissances tardives et éventuellement à plus d’infécondité. D’abord, parce
que nous sommes dans une société où le mariage perd graduellement de sa
popularité et où ceux qui se marient le font de plus en plus tard. Ensuite,
parce que parmi les femmes des générations récentes, la tendance domi-
nante légitime la rentabilisation des investissements consentis dans l’édu-
cation; tendance qui serait renforcée par la nécessité de plus en plus grande
pour les couples d’avoir deux revenus. Enfin, parce que l’établissement
professionnel des jeunes est de plus en plus tardif. La persistance de ces
conditions, le manque d’alternative et l’ampleur du phénomène du retour
aux études parmi les jeunes vont davantage contribuer au maintien du
statu quo du report de la première naissance. 
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En conclusion, ce n’est pas seulement l’allongement de la durée des
études qui est déterminante dans le passage au statut de parent mais égale-
ment l’existence de facteurs incitatifs, particulièrement ceux pouvant
favoriser le passage des études au marché du travail. Or, les mesures
sociales existantes en matière de soutien aux familles ne prennent en
compte que la situation des personnes déjà en couple, faisant fi de celle des
jeunes en plein processus de passage à la vie adulte.
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ANNEXES
tableau a1 Nombre de répondants exclus de l’analyse de survie par cause 
et selon le sexe
ESG, 2001.
Le nombre de répondants exclus de l’étude semble élevé, mais le fait
que plusieurs questions font appel à la mémoire des répondants justifie ces
exclusions. Les analyses de survie effectuées sans exclure au préalable les
répondants pour cause de réponses manquantes sont identiques à celles
réalisées après ces exclusions. De plus, les données invalides se distribuent
de façon aléatoire à travers les générations. Les personnes exclues ne
relèvent ni d’une seule génération ni ne possèdent de caractéristiques parti-
culières pouvant faire que l’on parle du biais de sélection dans l’échantillon.
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Échantillon soumis à l’analyse de la probabilité de 
rester sans enfant après la sortie du système éducatif Hommes Femmes Total
Répondants des générations 1930-1971 6950 8624 15574
Causes de l’exclusion
* Manque au moins une information sur l’histoire éducative 151 149 300
* Premier enfant né avant la fin des études 138 355 493
* Immigrants ayant eu un premier enfant 
* avant l’arrivée au Canada 305 419 724
* Pas d’informations sur le statut migratoire 32 22 54
* Pas d’informations sur certaines caractéristiques 
* incluses dans les analyses 820 1010 1830
* Total des exclus 1446 1955 3401
* Nombre de cas valides dans les générations 1930-1971 5504 6669 12173
* Répondants des générations 1930-65 retenus 
* pour les analyses 4621 5541 10162
tableau A2 Rôle des caractéristiques individuelles sur le risque des hommes de
devenir parents après la sortie du système éducatif : rapports de risque
du modèle semi-paramétrique de Cox, par cohorte de naissance
ESG, 2001. Les modalités de référence figurent entre parenthèses. 
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Caractéristiques Catégories Hommes Femmes
socio- de variables
démographiques 1930-49 1950-59 1960-65 1930-49 1950-59 1960-65
Âge à la première (Moins de 18 ans) 1,00 1,00 1,00 1,00 1,00 1,00
sortie du système 18-19 ans 0,91*** 0,82*** 0,97*** 0,84*** 1,01 0,80*** 
éducatif 20-21 ans 0,87*** 0,92*** 0,79*** 0,77*** 1,12*** 0,82***
22 ans ou plus 0,61*** 0,83*** 0,84*** 0,70*** 0,86*** 1,02
Retour aux études (Pas de retour 
aux études) 1,00 1,00 1,00 1,00 1,00 1,00
Avec retour
aux études 0,89*** 0,85*** 0,69*** 0,67*** 0,53*** 0,48***
Statut économique (Sans emploi) 1,00 1,00 1,00 1,00 1,00 1,00
En emploi 1,40*** 1,56*** 1,15*** 0,33*** 0,23*** 0,32***
Statut matrimonial (sans union) 1,00 1,00 1,00 1,00 1,00 1,00
Marié 9,92*** 10,93*** 17,06*** 24,46*** 15,44*** 15,19***
Union libre 3,38*** 3,53*** 4,84*** 6,91*** 4,11*** 5,41***
Niveau de scolarité (Secondaire 
atteint au premier ou moins) 1,00 1,00 1,00 1,00 1,00 1,00
arrêt des études Collégial 1,02 1,05** 1,35*** 1,06*** 1,06*** 0,94**
Université 1,14*** 1,05 1,20*** 0,84*** 0,86*** 1,06
Lieu de résidence (Reste du Canada) 1,00 1,00 1,00 1,00 1,00 1,00
à l’enquête Québec 0,85*** 1,02 1,27*** 0,95*** 0,81*** 1,06***
Origine nationale (Parents canadiens) 1,00 1,00 1,00 1,00 1,00 1,00
des parents Parents étrangers 0,90 1,02 1,20*** 1,12*** 0,74*** 0,75***
Parents mixtes 1,10*** 0,95** 0,95** 0,99 1,01 0,89***
Taille de la fratrie (Pas de frère/sœur) 1,00 1,00 1,00 1,00 1,00 1,00
1 à 2 frères /sœurs 1,12*** 1,18*** 1,48*** 1,26 0,99 1,17***
3 à 4 frères/sœurs 1,10*** 1,11*** 1,44*** 1,36*** 1,08** 1,24***
5 frères/sœurs 
ou plus 1,36*** 1,53*** 2,02*** 1,45*** 1,16*** 1,34***
Pratique religieuse (Régulière) 1,00 1,00 1,00 1,00 1,00 1,00
à l’âge de 15 ans Irrégulière 0,90*** 1,09*** 0,99 0,97 1,02 1,39***
Sans pratique 0,96*** 0,93*** 0,92*** 0,87*** 1,04*** 1,04**
Taille de 
l’échantillon 1932 1499 1190 2435 1803 1303
*** = p< =0,01 **=p<=0,05 *=p<=0,1
ABSTRACT
Germain BINGOLY-LIWORO and Évelyne LAPIERRE-ADAMCYK
To become a parent in Canada : The effect of the lengthening of the education period
In this article, we examine the effect of the lengthening of the first period of education on age
at first birth and on the duration of the period between the end of that first period and the birth
of the first child. Event history analysis techniques were applied to 10 161 biographical informa-
tion for men and women collected by the 2001 General Social Survey (Statistics Canada). The
results show that the most important effect of that prolongation is, on the one hand, to
increase the age at first birth, and on the other hand, to increase childlessness, particularly
among women. By contrast, among men, time spent without children after the end of that first
period of education is negatively associated with the length of education. However, for both
sexes, the longer the first period of education, the lower the probability of having a first child.
For men, the transition to first parenthood is related to individual emancipation for which
labour force integration is a major key. On the contrary, for women, labour force participation
is negatively associated with becoming a mother. These results suggest the persistence of tra-
ditional differences between men and women in the family formation process.
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